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Les catalans face à la Révolution française

La bourgeoisie déjà puissante qui se constituait et pilotait maintenant une Catalogne
rajeunie  ne  devait  elle  pas  être  l’alliée  de la  Révolution  qui  allait  bouleverser  la
France  et  l’Europe?  C’est  ce  que  pensèrent  incontestablement  certains
révolutionnaires  mais  la  société  catalane  différait  grandement  de  la  société
française. Surtout, malgré de graves tensions latentes qui ne tarderaient plus à se
réveiller, l’influence de l’Eglise était restée ici bien plus considérable. Parce que le
clergé – qui possédait le quart des terres cultivables – était collectivement le premier
des  seigneurs  féodaux,  mais  aussi  parce  que  ses  membres  souvent  d’origine
modeste  étaient  généralement  restés  proches  du  bas  peuple  et  que  même  les
évêques ne partageaient pas la vie mondaine de leur confrères français. Parce que
l’Inquisition, comme partout en Espagne, imposait sa censure à toute la société mais
aussi  parce  que  la  ferveur  religieuse  des Catalans n’était  pas  encore  entrée  en
contradiction avec l’évolution sociale. En Catalogne, la Révolution fut d’abord percue
à travers l’arrivée des émigrés. En 1791, l’Archevêque d’Auch accompagné d’autres
prélats traverse les Pyrénées au Val d’Aran, il se rend au monastère de Montserrat à
la  tête  à  la  tête  d’une  quarantaine  de  mules.  Au  passage,  les  population  se
précipitent, on fait sonner les cloches, on tire en l’air. Bientôt, même les ermitages
du  monastère  seront   pleins  d’ecclésiastiques  français  réfugiés.  Les  émigrés  de
toutes conditions affluent et sont autoritairement répartis dans tout le pays, ils se
répandent  dans  la  société,  s’installent  professionnellement,  c’est  d’eux  que  les
Catalans apprennent les événements qui secouent la Franc eet ce qu’ils entendent
heurte profondément leur sensibilité.

Quant  à  l’éxécution  de  Louis  XIV,  elle  provoque  l’indignation  générale.  Aussi,
lorsque la Convention  déclare la guerre à l’Espagne, le 7 mars 1793, le général
Ricardos,  Capitaine Général,  n’aura pas  de mal  à trouver  des combattants.  Une
assemblée extraordinaire de tout ce qui compte à Barcelone décide de former et
d’équiper huit cent volontaires. Le même mouvement se produit dans plusieurs villes
où se multiplient les contributions spontanées,  les constitutions de milices. Le 17
avril, Ricardos et ses troupes pénètrent en territoire français aidés par les habitants
de Saint Laurent de Cerdan qui leur ouvre les portes de la ville. En peu de temps et
avec la complicité des Catalans du Nord, Ricardos contrôle le Vallespir, le Conflent
et la Cerdagne. Il est bien près de prendre Perpignan mais, prudent et peu motivé, il
ne pousse pas son avantage. 

C’est alors que la Convention montagnarde décide de reprendre les choses en main.
Le conventionnel catalan Cassanyes renter précipitamment de Paris pour organiser
la résistance et les troupes espagnoles essuient une première défaite à Peyrestortes
le  17  septembre  1793.  Puis  deux  autres  représentants  en  mission,  Milhaud  et
Soubrany  destituent  les  responsables  élus  du  jeune  département  des  Pyrénées
Orientales  – des Girondins – et  inaugurent  la Terreur  en Roussillon.  De Toulon,
récemment tombé aux mains des conventionnels, le général Dugommier arrive à la
tête de troupes aguerries.  En mai 1794, les Espagnols sont vaincus au Boulou, en
Septembre la chute du fort  Bellegarde au Perthus ouvre aux français la route de
l’Empourdan. Enthousiaste, Dugommier ne doute pas de convaincre les Catalans de
rejoindre le camp révolutionnnaire: on fait imprimer des déclarations des Droits de
l’Homme en espagnol et en catalan. Le Comité de Salut Public projette de faire de la
Catalogne  une république soeur – et désarmée. Mais les Catalans voient d’abord
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les faits: leurs fonderies détruites, leurs récoltes volées par la troupe, leurs  églises
pillées. Certains révolutionnaires savaient le constater lucidement, tel ce Fabre qui
écrivait, en parlant des paysans roussillonais:  La présence de l’armée républicaine
peut  devenir  autant,  peut-être  même  plus  facheuse  aux  habitants  que  celle  de
l’ennemi. 

A Paris un homme avait dit ce qu’il fallait penser de cette sorte d’expansionnisme
révolutionnaire, c’était Robespierre qui avait dit deux plus tôt:  La plus extravagante
idée qui puisse naître dans la têtre  d’un politique est  de croire qu’il  suffise à un
peuple d’entrer à main armée chez un peuple étranger pour lui faire adopter ses lois
et sa constitution. Personne n’aime les missionaires armés.
Et  l’entrée des troupes  françaises  en Catlogne  Sud ne fit  que raviver  l’esprit  de
résistance.  Les  volontaires,  les  groupes  de  franc-tireurs  que  l’on  appelle  ici  les
miquelets  viennent  appuyer  l’armée  régulière.  Devant  la  nécessité,  le  Capitaine
général  ressuscite  l’antique Sometent:  tous les hommes valides sont  requis  pour
prêter main forte à l’armée qui, il faut le dire, ne manisfeste pas de véritable esprit
offensif. Lorsque les troupes royales espagnoles abandonnent Figueres sans coup
férir  les  Catalans  retrouvent  leur  gout  pour  l’autonomie.  A  l’initiative  de  la
municipalité de Manresa, cinquante cinq délégués des communes se réunissent en
assemblée  autour  du  Capitaine  Général  et  votent  la  formation  d’un  corps  de
volontaires ainsi que d’un fonds de soutien financé par une contribution générale.
Malgré le défaitisme de Madrid,  qui ne songeait  plus qu’à négocier,  les Catalans
mobilisés avaient repris la Cerdagne lorsque la Paix de Bâle (22 juillet 1795) vint
mettre fin à la guerre restée dans les annales catalanes sous le nom de  Guerra
Gran.   

Napoléon et la guerre d’indépendance

La paix signée avec les Thermidoriens ne fut pas pour susciter des sentiments pro-
français  en Catalogne.  Le gouvernement  de Madrid animé par le ministre  Godoy
était en effet passé de l’opposition de principe à la collaboration étroite avec Paris,
ce  qui  devait  entraîner  ipso facto  la rupture  avec l’Angleterre.  Non seulement  le
marché britannique était donc perdu mais les navires marchands devenaient la cible
des corsaires anglais qui gênaient considérablement le commerce avec l’Amérique.
Le résultat  ne se fit  pas attendre:  alors  que  la  guerre  avait  dopé l’économie en
éliminant la concurrence française, la paix apportait avec elle un chômage massif.
Les mendiants peuplaient Barcelone. L’hostilité idéologique à la France se doublait
dès lors d’un antagonisme économique.

Que la Catalogne soit devenue l’un des plus irreductibles noyaux de résistance à
Napoléon n’est  donc pas pour surprendre.  C’est  pourtant  en allié que le général
Duhesme vint s’installer  le 13 février  1808 à Barcelone:  poussé par le parti  pro-
français de Madrid, convaincus par l’Empereur, le roi Charles IV d’Espagne et son
fils Ferdinand venaient de céder pacifiquement la couronne à Joseph Bonaparte. Le
premier acte de Duhesme, précautionneux, fut de se rendre maître de Montjuïc et de
la citadelle, les deux forteresses dont la fonction était de surveiller la cité comtale.
Au bout de quelques mois, il avait pris le contrôle effectif de la Catalogne, destituté
le capitaine général Ezpeleta et assumait tous les pouvoirs. 

La réaction catalane sera l’insurrection. Le 14 juin, les partisans Catalans infligent
leur première défaite  au troupes napoléoniennes au Bruc,  près de Montserrat.  A
Lleida, le 18 juin 1801, se constituera une junte patriotique qui prendra pouvoir au
nom de Ferdinand VII, le fils de Charles IV. Elle élira un nouveau capitaine général
et  dirigera la Catalogne,  ou du moins ses territoires qui  échappaient  au contrôle
français, jusqu’á fin 1812.
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La politique des Français évoluera tout  au long des sept annéss de cette guerre
d’indépendance. Après le régime d’occupation militaire pure et simple qu’imposeront
Duhesme  puis  Gouvion  Saint  Cyr,  le  Maréchal  Augereau  fera  une  tentative
intéressante de captation des esprits en adoptant le catalan comme langue officielle
et en essayant de mettre en place une nouvelle administration autonome. Mais il ne
réussira  qu’à  s’aliéner  les  occupants  et  la  mince  frange  d’anfrancesats  qui
collaboraient avec eux et sera destituté au bout de cinq mois. Par la suite, le régime
évoluera  de  plus  en  plus  vers  la  francisation.  Début  1812,  la  Catalogne  sera
purement et simplement divisée en quatre départements et annexée à l’Empire.
Du point de vue militaire, les affrontements se firent ici plus acharnés que dans bien
d’autres lieux d’Espagne. C’est au prix de siéges longs et difficiles que les troupes
napoléoniennes s’emparèrent de Girona, de Lleida, de Tarragona, obligeant la junte
patriotique à se réfugier successivement à Poblet, à Montserrat puis à Berga dans
les montagnes.  Parmi les nombreuses exactions de l’armée napoléonienne, il faut
citer la prise de Montserrat dont les guerilleros avaient fait une forteresse vulnérable
et dont le monastère fut pillé et incendié en 1811 – en dehors de toute nécessité
militaire – sur les ordres du Maréchal Suchet.    

Côté  espagnol,  l’alternative  politique  au  régime  du  roi  Joseph  Bonaparte  se
construisait: c’était les  Cortès de Cadiz, l’assemblée où s’élaborait une constitution
libérale, celle d’une monarchie parlementaire modérée, inspirée... par la Révolution
Française mais bien éloignée, il faut le dire, des aspirations légitimes de nombreux
guerilleros. L’une des propositions de cette assemblée la divisait profondément et
annoncait les déchirements à venir: la mise en vente des biens du clergé.
En 1812, la nouvelle constitution est  proclamée,  le gouverneur militaire espagnol
Luís Lacy met en place des institutions provisoires et dissout la junte patriotique.
C’est  son  successeur  qui,  profitant  du  reflux  general  des  troupes  imperials,
reprendra le sud du pays et recevra en mars 1814 le roi Ferdinand, de retour en
Espagne  après  que  Napoléon  l’ait  libéré.  Les  troupes  de  Suchet  n’évacuèrent
cependant  Barcelone  et  Figueres  que  le  18  mai  1814  laissant  la  Catalogne  et
l’Espagne exsangues face à leur multiples contradictions.           
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